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« Tenez, le voilà, le San Francisco. Grouillez ! On va le manquer ! » s’exclama Arthur, un garçon dégingandé, aux cheveux bruns.
Il empoigna une valise un peu « fatiguée » et se dirigea vers le quai.
« Hého ? Arthur ? Il n’y a pas le feu ! protesta un adolescent blond, aux cheveux très courts. Le départ est prévu pour onze heures.
– Ecoute, Daniel, répliqua Arthur. Onze heures ou pas... je préfère avoir une place assise. Il paraît que la traversée dure une bonne heure, au moins ! »
Un troisième garçon, brun lui aussi, les cheveux légèrement ondulés, sourit malicieusement.
« La mer est d’huile, dit-il. Tu ne risques pas d’avoir le mal de mer. Tu n’oublies qu’une chose ! C’est toi le trésorier de l’expédition et tu n’as pas acheté les billets. »
Arthur revint en arrière vers une petite guérite qui se dressait sur le quai. Il acheta trois billets et se dirigea vers ses compagnons.
« Vous me devez trois cents pesetas chacun, je note », dit-il.
Il distribua les billets.
« A votre avis, demanda-t-il, pourquoi, en Espagne, baptise-t-on les bateaux avec des noms de villes américaines ?
– Tu poses mal la question, Arthur, répliqua Michel. Tu devrais te demander pourquoi les Américains ont baptisé une ville d’un nom espagnol. San Francisco, c’est saint François ! »
Arthur empoigna de nouveau sa valise et se précipita vers la vedette qui se balançait mollement contre le quai du port d’Ibiza. Les deux autres le suivirent portant chacun son bagage.
Dans sa hâte à monter à bord, Arthur bouscula sans le vouloir une jeune femme blonde, aux cheveux sagement partagés en bandeaux et rassemblés en un chignon tressé. Son allure contrastait avec celle des autres touristes. Elle était vêtue d’une robe bleu roi, sans manches, très stricte, alors que les autres passagères avaient des jeans et des tee-shirts plus ou moins échancrés.
Arthur bredouilla une excuse. La jeune femme sourit, inclina la tête et dit :
« ¡ Nada !
– Moi, c’est Arthur », répondit le jeune homme.
Michel, Daniel et la jeune femme éclatèrent de rire. Arthur s’était mépris. Il avait supposé que sa « victime » venait de se présenter alors qu’elle n’avait fait que répondre à son excuse par une expression équivalant à « ce n’est rien ! »
L’inconnue reprit son sérieux et tendit la main au garçon.
« Je suis Annelise, dit-elle avec un léger accent guttural. Vous êtes... Arthur, donc ? »
Les deux autres se présentèrent à leur tour. La jeune femme était très jolie et visiblement d’un naturel aimable.
« Vous allez aussi... à Formentera ? demanda-t-elle.
– Oui... mad... madame, acquiesça Michel.
– Mademoiselle ! rectifia l’intéressée. Et vous connaissez l’île, peut-être ?
– Pas du tout, sinon par la carte ! C’est la première fois que nous y mettons les pieds, répondit Arthur.
– Nous allons nous exercer à la chasse sous-marine, expliqua Michel.
– Comme c’est intéressant ! Moi, c’est seulement... tourisme et... pour augmenter... on dit augmenter ? mon espagnol.
– Je crois qu’améliorer conviendrait mieux, répliqua Michel. Mais vous parlez très bien le français. »
La jeune femme sourit malicieusement.
« Pourtant vous devinez que je ne suis pas française ? Je... »
Elle s’interrompit, et son sourire s’éteignit. Michel la vit regarder deux garçons aux courts cheveux blonds qui poussaient une lourde moto pour la placer à l’avant de la vedette où étaient déjà rangés d’autres deux-roues.
La jeune femme se rendit compte que son attitude intriguait ses interlocuteurs. Sans cesser de lorgner du côté des motards, elle reprit :
« Je suis Allemande, mais je passais quelques années en France... quand j’avais dix ans », expliqua-t-elle.
Michel pensa que la jeune femme connaissait les deux garçons mais que leur apparition ne lui faisait pas plaisir.
Ils finirent par monter à bord.
Sur le pont, des bancs s’alignaient à l’abri d’un tendelet. Une cabine, comportant l’habitacle du pilote, séparait l’arrière de l’avant. Elle offrait aussi des bancs pour ceux des passagers qui ne tenaient pas à rester au grand air.
Ce fut le cas d’Annelise qui, avec un sourire d’excuse, abandonna ses compagnons après avoir déposé son sac sur la pile de bagages entassés à même le pont, non loin de la passerelle d’accès.
Les trois amis se glissèrent vers l’arrière où un banc était resté inoccupé, sans doute à cause du soleil qui le frappait en plein.
« Rassuré, Arthur ? Tu ne l’as pas manquée, la vedette ! » dit Daniel.
Ils contemplèrent le port.
Michel et Daniel, deux cousins, venaient séjourner un mois dans l’île de Formentera, la plus méridionale des Baléares, en compagnie d’Arthur, leur ami de toujours. Arrivés de France en avion jusqu’à Ibiza, ils accomplissaient la dernière partie du voyage en vedette.
Les deux garçons blonds montèrent à bord à leur tour. Ils étaient vêtus de manière identique : shorts kaki et chemises légères à carreaux rouges et noirs.
« On dirait deux frères, remarqua Arthur.
– Tu n’as pas constaté qu’Annelise les regardait d’une façon bizarre ? demanda Michel.
– Non...
– Eux n’ont pas l’air de l’apercevoir », dit Daniel.
Les trois amis furent distraits par le départ du bateau. Nombre de passagers quittèrent momentanément leur siège pour contempler le port.
La vedette franchit la passe et piqua vers le large.
« Une heure et plus là-dessus, c’est un peu long ! » constata Daniel.
L’apparition d’Annelise surprit les trois jeunes gens. Elle avait chaussé des lunettes noires et protégeait ses cheveux d’un foulard très enveloppant.
« Il fait beaucoup chaud, dans la cabine », dit-elle.
Les garçons se serrèrent pour lui faire une place sur le banc.
« Vous vivez à l’hôtel, en l’île ? demanda la jeune femme. Je n’ai pas retenu une chambre, j’espère que je trouverai ?
– Nous allons chez mon oncle, expliqua Arthur. Il possède une maison, où il ne vient que l’été. C’est sa maison de campagne juste au bord de la mer, d’après ce qu’il m’en a dit. Le reste de l’année il habite près de Paris.
– Vous avez une grande chance ! déclara Annelise. Vous dites... vous allez faire de la chasse sous-marine ?
– Mon oncle est un crack et nous allons nous entraîner avec lui ! »
Michel remarqua que la jeune femme regardait souvent dans la direction des deux garçons blonds. Il nota que, pourtant, elle ne cessait pas de sourire, comme pour donner le change à ses voisins immédiats.
« Chez nous, en Allemagne, nous pratiquons le windsurf1, sur les lacs surtout, reprit Annelise.
– De quelle région d’Allemagne êtes-vous ? » s’informa Daniel.
Assez étrangement, la jeune femme parut hésiter à répondre. Michel crut tout d’abord que son cousin s’était montré indiscret. Mais il découvrit qu’un des garçons blonds venait de s’approcher d’eux, pour s’accouder à la rambarde en leur tournant le dos.
« Je suis étudiante en sociologie, répondit enfin Annelise, en élevant la voix. J’habite Strasbourg depuis quelques années. Connaissez-vous Strasbourg ? C’est une ville très jolie et très pittoresque. »
Un peu éberlué, Daniel resta muet. Un coup de coude de son cousin aggrava sa perplexité. Michel venait de deviner que le renseignement était destiné à leur nouveau voisin.
« Trop parler nuit, trop gratter cuit ! » souffla Michel à l’oreille de son cousin.
L’inconnu blond se redressa et regagna sa place.
« Qu’est-ce qui t’a pris ? protesta Daniel. Tu m’as au moins fêlé une côte !
– Je suis désolée, intervint Annelise. Je sais que je vous ai surpris... avec... Strasbourg... Je ne peux rien vous dire, vous expliquer... Peut-être que, dans une semaine ou deux, si nous nous revoyons, je pourrai...
– Vous restez longtemps à Formentera ? » demanda Arthur.
La jeune femme hésita de nouveau, le visage grave tout à coup.
« Vraiment, je n’en sais rien... cela dépendra des... circonstances... »
Elle soupira, resta silencieuse un moment puis, retrouvant son sourire, elle reprit :
« Peut-être voudrez-vous me donner votre adresse ici ? Avant de partir, je pourrai assister à une chasse sous-marine ? J’aimerais beaucoup. »
Arthur écrivit l’adresse de son oncle et tendit la feuille de carnet à la jeune Allemande.
« Calle Sahona, lut celle-ci. M. Hiret, c’est ça ? Il n’y a pas d’autre précision ? »
Arthur esquissa un geste évasif.
« Mon oncle m’a expliqué, c’est assez compliqué pour trouver. Il faut aller à San Francisco, prendre la route du cap Barbaria, et on trouve celle qui conduit à la Sahona... à l’hôtel Sahona. Là, on prend à droite jusqu’à la falaise. La maison est située sous un grand pin tordu. Il est unique, semble-t-il !
– Je trouverai ! Mais on dirait à vous entendre que vous êtes déjà venu ici.
– Mon oncle est un scientifique et ses explications sont précises. Il paraît que nous ne pouvons pas nous tromper ! Mais j’espère bien qu’il nous attendra à l’arrivée du bateau !
– Je ne me tromperai pas non plus, affirma la jeune femme avec un sourire malicieux. Je crois que je vais retourner dans la cabine. Le soleil est vraiment trop fort ici ! Au revoir !
– Auf wiedersehen ! dit Michel en serrant la main tendue.
– Chut ! Je suis Alsacienne... vous savez bien... de Strasbourg ! D’ailleurs, mieux vaut pour vous que vous fassiez semblant de ne pas me connaître désormais. »
Elle s’éloigna rapidement, laissant les garçons interloqués. Ils allèrent s’accouder à la rambarde, à leur tour, pour admirer la côte d’Ibiza où de nombreux oiseaux, des mouettes sans doute, tachetaient les rochers ocre rouge d’une multitude de points blancs.
« Vous ne vous êtes aperçus de rien ? fit Arthur.
– Aperçus... de quoi ? demanda Daniel.
– Annelise ment comme elle respire ! affirma Arthur.
– Quoi ? Parce qu’elle a parlé de Strasbourg ? Mais c’était pour duper l’inconnu blond qu’elle a dit ça ! Quand aurait-elle menti ? » protesta Daniel.
Arthur prit un air mystérieux avant de répondre à la question.


1 Windsurf : autre nom de la planche à voile.
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« Vous n’êtes pas très observateurs, tous les deux ! reprit Arthur. Vous n’avez pas regardé la main droite d’Annelise ?
– Pourquoi... sa main droite ? interrogea Daniel.
– Parce que c’est à la main droite que les Allemands portent leur alliance. Et cette Annelise, qui se fait appeler mademoiselle, porte bel et bien une alliance ! »
Michel, un instant surpris, intervint.
« Tu es certain de ce que tu dis ? »
Arthur arbora une mine offensée.
« Monsieur Michel Thérais, je sais reconnaître une alliance, moi ! Je ne me laisse pas entortiller par une jolie Allemande qui vit à Strasbourg... en Allemagne ! On dirait qu’elle se trompe de date et se croit encore en 1870 ou en 19401 ! »
Bien qu’amusé par la faconde de son camarade, Michel haussa les épaules.


1 En 1870 et en 1940 l’Allemagne avait annexé l’Alsace et la Lorraine.
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